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' SAUMUR, •

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance du 3 novembre.

Dès le début de la séance, M. le duo De-cazes
a donné lecture de la déclaration sui-vante
:

« Messieurs, un grand nombre de vos col-lègues
se sont montrés désireux de recevoir

jes éclaircissements sur la politique suivie
pendant votre absence au sujet des événe-ments

dont l'Orient est le théâtre.
» Je suis chargé de vous apporter ces ex-plications.

Nous étions nous-mêmes impa-tients
de vous les fournir et de vous décla-rer

qu'au miUeu des circonstances délica-tes
que nous avons traversées, le gouver-nement

ne s'est pas écarté un seul instant
(je la ligne de conduite qiii lui était dictée
par le sentiment formel des Chambres el du
pays,
»'Nolre politique dans los affaires exté-rieures

nous était commandée par l'intérêt
suprême et dominant dont nous retrouvons
partout l'éclatante manifestation. Nous sa-vions

qu'à vos yeux comme aux nôtres la
paix est le premier, le plus essentiel de nos
besoins ; nous sommes restés invariablement ;
fidèles à cette conviction.
» C'est la paix qui permet à la France de

se consacrer à sa réorganisation intérieure
et de réparer peu à peu les désastres d'un
passé récent. Elle ne correspond pas seule-
raent à ces nécessités dont l'évidence appa-raît

aux yeux de tous, elle est aussi et reste
l'aspiration réfléchie et libre de la nation
française, et nous pouvons constater que,
pendant qu'une partie de l'Europe est livrée
à des inquiétudes dpntle contre-coup se fait
sentir partout, notre pays ne veut évoquer
1̂ n'appelle que les luttes fécondes de l'in-î
iduslrie.
)>Toutefdis, nousavons compris avec vous,"

Les abonneme-ats de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 25 cent,, envoyés dans une lettre affranchie.

messieurs, que ce repos doit s'étendre à
l'Europe enlière pour porter les fruits que
nous en attendons,

» C'est cette pensée qui nous a déterminés
dès le premier jour à ne pas f-efuser, aux ef-forts

et aux combinaisons qui ont eu pour
but de rétablir la paix là o h elle était attein-te,

et de la proléger là où elle élail menacée,
l'appui qui nous était demandé, laissant à
d'autres les initiatives,

» Nous avons agi uniquement dans le
sens de la conciliation, nous réservant seu-lement

de conseiller et de faciUter l'entente
entre toutes les puissances,

» Aussi aucune incertitude n'a pu se pro-duire
sur la sincérité de nos sentiments pa-cifiques,

non plus que sur notre résolution
de rester étrangers aux conflits que nous
aurions puappréhender si nous avions eu
moins de confiance dans la sagesse des gou-vernements

eurdpéens.
» Mais celte poUtique aurait trahi vos'in-

tentions les plus nobles si elle n'avait pas |
saisi toutes les occasions de plaider dans cei
qu'elle a de juste la cause des chréfiens de^
l'Orient ; les tradilions les plus anciennes de'
la France étaient étroitement d'accord avec]
les besoins généraux de notre situation pour^
nous le recommander. j

» Nous ne pouvions d'ailleurs mécon-naître
qu'en intervenant par nos conseils-en

faveur de populations qui ont toujours eu
foi dans l'assistance morale de notre pays et
en maintenant noire action dans les justesj
bornes qui nous étaient tracées'par le res-pect

des droits de tous, nous servions encore
efficacement les grands intérêts de la paix,
inséparables de ceux de l'humanité et de la
civilisation.

» L'armisfice qui vient d'être conclu nous
permet démarquer une première étape dans
ces voies de l'apaisement, et de constater un
3remier succès pour la poliUque de conci-
ialion.
» Aussitôt que les circonstances le per-mettront,

le gouvernement s'empressera de
placer sous vos yeux les pièces les plus im-portantes

de la correspondance diplomaU-que
qu'il a entretenue, depuis près de dix-

huit mois, sur ces graves questions, avec
ses agents h l'étranger. Vous y trouverez la
preuve que le gouvernement de la Répu-blique

a pris une place estimée dans le con-cert
européen et qu'il y a tenu en toute cir-constance

un langage conforme à la dignité
et à l'intérêt du pays, tout en lui réservant
pour l'avenir l'entière Uberté de ses résolu-
Uons.

» Nous devons ajouter qu'il n'a rien élé
réclamé de nous au-delà de noire concours
loyal pour atténuer les difficultés du pré-sent

et prévenir en Orient des complicaUons
également redoutées par toutes le» puis-sances.

» Que si, contrairement à notre attente,
ces complications devaient se produire,
vous pouvez être certains que nous ne nous
déparUrons pas de la neutraUté qui nous
est commandée, et que nous ne vous de-manderons

jamais de compromettre, dans
une lutte où ses intérêts essenUels ne seront
pas engagés, l'honneur et la sécurité de la
France,

» C'est ainsi qu'après avoir associé nos
efforts à ceux des autres cabinets pour con-server

la paix à l'Europe, nous serons du
moins assurés de pouvoir la garder pour
nous-mêmes. [Vifs applaudissements.) »

L'ordre du jour appelle la discussion delà
proposition de l i . GaUneau et de plusieurs
de Bes collègues relative à la cessaUon des-
poursuites pour faits relatifs àl'ingurreclion
de la Commune.

M . Lisbonne, rapporteur, demande la dé-claration
d'urgence.

L'urgence est déclarée. ]

Chronique^ généra!e«

Un assez grand nombre de députés ne
s'étant pas présentés lundi à l'ouverture de
la session, la plupart d'entre eux ayant tenu
à passer les fêles de la Toussaint en famille,
des,jettres de convocation urgente leujf

avaient élé adressées pour assister à la
séance d'hier vendredi. „ ^ ts;;;'

•
* *

M. le président du conseil se montre visi-blement
mécontent de certains arrêtés muni-cipaux
pris dans plusieurs localités pour

autoriser les enterrements civils. Dans quel-ques
endroits, les maires n'ont pas même

demandé l'avis du préfet pour faire rappor-ter
les précédents arrêtés pris à ce sujet.

M. le ministre des finances s'occupe en
ce moment des projets qu'il compte présen-ter

à la Chambre sur la réforme postale, la
réforme des tarifs télégraphiques, ainsi que
la suppression d'un certain nombre de
droits qui pèsent tout parUculièrement sur
noire commerce d'exportation. M. LéonSay
a eu, à ce sujet, différents entretiens avec
plusieurs de ses collègues mardi dernier, ce
qui prouve que le ministre s'occupe de la
chose avec empressement.

•

On lit dans la correspondance Saint-Ché-
ron :

S. Em. le cardinal archevêque de Paris,
dans une troisième et admirable lettre au
ministre des cultes, se trouve avoir élo-quemmenl

répondu d'avance aux déclama-
Uons débitées de nouveau parM. Gambetta, ;
à Belleville, contre l'Eglise .catholique, hy-pocritement

désignée par les mots de la g e n t i
cléricale. Mgr Guibert, après avoir tracé le ]
3lus magnifique tableau des bienfaits de,^
'EgUse cathoUque pour l'humanité et pour j
la France en parUculier, démontre la fiaus- ]
seté des accusations d'empiétement adres-•
sées aux évêques et au clergé. Mgr Freppel
avait déjà victorieusement réfuté ces calom-nies

aussi odieuses que ridicules. S. Em. le
cardinal archevêque de Paris fait compren-dre,

avec autant de iermeté que de modéra-
Uon, les devoirs imposés au gouvernement
en présence de ce redoublement d'attaques.

'1 • '

Feuilleton de l'iclio Saumarois.

l . a F i l l e d e l ' a v o c a t.

I,

De toutes les réputaUons du barreau de Colmar,
Wcune n'éveillait plus'd'estime et de sympathies
lue celle de M. AntoineGarain.
On ne vantait point seulement sa profonde con-naissance

des lois, son bon sens, et l'éclat d'une
parole toujours échauffée par le coeur ; ce qui fai-sait

sa supériorité incontestée, c'était la scrupu-t
leuse, délicatesse qui présidait à toutes ses acUons.
D'autres pouvaient l'égaler en savoir ou en élo-quence,'

personne ne portait aussi loin l'austère;-
'«ligion'du devoir.
Ou citait des témoignages presque romanesques
celte probité exaltée du vieil avocat. vfc
Ainsi, il avait indemnisé un client dont il ne'

l f̂oyait pas avoir assez bien défendu les intérêts;:
'1 avait pris à sa charge la rupture d'un contrat où*
s était glissé, à son insu, une cause de nullité; les;
f̂ais de plusieurs causes poursuivies par son con-
^^'li çt perdues, avaient été supportés par lui seul.'

On pouvait le regarder, en un mot, comme la
plus haute expression de cette délicatessa- raffinée
qui se croit responsable non-seulement de la faute,
mais de l'erreur.

La récompense de cette espèce de fanatisme
d'honneur avait élé, outre l'estime publique, la
sérénité de la conscience et celte paix intérieure
sans laquelle tous les succès ne sont que des ivres-ses

éphémères.
Privé de la femme qu'il avait épousée,-M. Garain

trouva dans sa fille unique toute la tendresse et
tous les généreux instincts qui pouvaient le conso-ler

d'une telle perte.
Octavie grandit sous ses yeux, suffisamment heu-reuse

du bonheur qu'elle lui apportait, jusqu'à l'âge
où l'on passe de la protection du père à celle de
l'époux.
Remarquée alors par l'homme qu'elle eût choisi

elle-même, son mariage compléta les joies du vieil
avocat.
M. Darvière était, en effet, un de ces êtres rares

qui, sans faire de promesses, commandent la con-
flance.
Éprouvé t)ar des persécutions politiques, il n'a- *

vait rien moins fallu que les enchantements d'une .
union désirée pour lui rendre cette aptitude au
bonheur qu'un long exil semblait lui avoir enlevée. ' '
Un voyage récent ' fait en Suisse avec Octavie '

avait réveillé son âme, qui s'était pour ainsi dire

rajeunie dans les alternatives de la contemplaUon
et du mouvement.
Or, au moment où commence notre récit, M.

Garain, assis dans son cabinet et livré à une de
ces vagues méditations qui entrecoupent le travail
de lous les penseurs, venait d'arrêterses regards
sur deux portraits supendus depuis la veille à la
muraille, ceux de safilleet de son gendre.
Il contemplait avec une émotion muette ces

deux visages illuminés de joie, et, perdu dans un
allendrissement rêveur, il suivait par la pensée,
à travers l'avenir, ces deux chères existences sur
lesquelles se concentraient désormais tous ses es-poirs.

Mais, après une assez longue rêverie, il se re-dressa
en s'agitant, comme s'il eût voulu secouer

les préoccupations qui l'avaient absorbé.
Le souvenir de ses travaux interrompus lui re-vint;
il attira vers lui, auhasard, les papiers dont

son bureau était couvert, en parcourut plusieurs
avec distraction, et s'arrêta enfin à undernier qu'il
se mit à relire plus attentivement.
C'était une courte lettre en espagnol, dont il

comprit à peu près le sens, grâce à l'étude qull
avait faite autrefois de Don Quichotte.
Elle ne renfermait que ces mots :

« Une étrangère qui peut à peine prononcer quel-
» ques paroles françaises veut confier une affaire

» de la plus haute importance à un avocat probe
8 et actif. On lui a indiqué M. Garain, qui com-
» prend, dit-on, un peu d'espagnol. .Elle le con-
» jure de la recevoir sans retard et de l'écouter ;
» il y va pour elle d'une question de vie ou de
» mort. » INEZ.

Le billet avait été écrit dans une des hôtelleries
de Colmar et était daté du jour même.
M. Garain allait prendre la plume pour y répon-dre,
lorsqu'un bruit de voix se fit entendre dans la

pièce voisine.
Presque au même instant la porte s'ouvrit brus"

quement, et une jeune femme vêtue de noir parut
sur le seuil.
Le pefit clerc, qui la suivait tout effaré, annonça

d'une voix balbuUante :
— L a s e n o r a Inès C o r d o v a.
Le vieil avocat, qui s'était levé, salua.
— J'allais répondre à madame, dit-il en mon-trant

le papier qu'il tenait à la main.
— Vous... le senor... Garain ? demanda l'Espa-gnole,

en cherchant les mots avec effort.
Il salua.
— Alors, vous... prêt à m'entendre, continua-t-

elle vivement. Moi parlerai mal... mais vous écou-terez
mieux... Vous savez l'espagnol ?

-- J'enai autrefois compris quelques mots, dit le
vieillard ; mais je m'en souviens à peine.



violentes ot injustes contre lo clergé cnlho-
liquo. On roninr(iuo co possugo do la lettre
de Mgr Guibert :

M Oui, il Huit (lu'oii so rassure; mais,
permettez-moi d'ajouter, monsieur lo mi-nistre,

il faut aussi (ju'on nous rassun*. Si
j'ai démontré que nous w) sommes pas me-naçants,

les tendances (pii se nianilosleot el
los laits qui so produisent «iémontrenl que
nous sommes menacés. 11 adviendra de ces
menaces co qu'il plaira hDieu de ptirmeltro;
nous sommes prôts h toul : mais ce quo je
puis prédire, sans être prophète, c'est que
loul ce qui so fera conlriî la religion tournera
au plus grand détriment des intérêts poli-tiques

quo l'on croil servir. »

* *

On écrit de Versailles que lo Maréchal cl s
los ministres se préoccupent beaucoup des ;
difflcullés qui peuvent surgir pendant les '
débats parlementaires (jui ont conunencé ;
hier. Les incidents qui peuvent so produire,
soit dans la Chambre des députés, soit en-tre

les deux Chambres, sont do nature h sus-'
citer une crise donl les conséquences seraient i
assez graves. \

Le gouvernement et les divers groupes'
parlementaires veulent en linir, celto se-'
maine, uvec la question d'amnistie. •

* *

On se préoccupe au Sénat de la question
du choix des candidats pour remplacerMM.
Wolowski et Letollier-Valazé, sénateurs ina-movibles.

Parmi les noms mis on avant se trouvent
ceux de MM. le général de Chabaud-Latour,
réclamé par le centre droit ; Chesnelong,
appuyé par la droite ; le général Borel,
Claude Bernard , l'amiral Jauréguiberry ,
Emile Lenoël.

•

Le tribunal de Lodèvo est saisi d'un pro-cès
qui promet d'être intéressant.

31. Octave de Laplane, l'honorable sous-
préfet de Lodève, révoqué par M. de Mar-cère,

pour satisfaire aux exigences de la dé-putation
radicale, s'étant trouvé diffamé et

calomnié par le citoyen Arrazat, ex-député,
dans une séance du conseil général de l'Hé-rault,

lui intente une action en diffama-tion.

L'honorable M. de Laplane demande
4 0,000 francs de dommages-intérêts el, en
outre, l'insertion du jugement à intervenir
dans dix journaux à son choix. L'assigna-tion

vienl d'être lancée. Cette affaire sera ju-gée
dans lo courant du mois do novembre.

.M. iiouch, l'un des premiers avocats du
barreau de Montpellier, portera la parole au
nom du plaignant.

N o u v e l l e s militaires.

Le général Berthaut continue à s'occuper
de la réorganisation de l'administration de
la guerre, mais ses plans, contrairement aux

— N'importe, nous... pourrons causer si vous
été patient.

11 avait montré un fauteuil h l'étrangère qui s'y
laissa tomber et parut se recueillir un instant.
L'avocat profila de celte pause pour l'observer.
La senora Cordeva avait dù êlre belle ; mais ses

iraits amaigris et sa laille brisée accusaient tes ra-vages
de longues souffrances.

Une flamme singulière qui étincelait dans ses
regards leur donnait quelque chose de violent et
d'égaré. *

Au premier coup d'oeil, on reconnaissait la na-ture
inquiète d'une femme sans force contre ses

propres emportements.
Après un court silence, elle regarda son interlo-cuteur

en face, comme si ello eût voulu lire au
fond de son coeur, cl commença un récit entremê-lé
de français et d'espagnol, dans lequel M. Garain

ne put d'abord rien saisir ; mais il devint peu à
peu plus intelligible, grâce au retour des mêmes
mots aidés par le geste et l'accent. •
Enfin, à force de questions et d'efforts, lo vieil

avocat put comprendre uno partie et deviner le
reste.
La confession do la senora était uno triste et ro-manesque

histoire.
Follement éprise d'un jeune homme que le ha-sard

et la maladie avaient conduit chez sa mère,
elle l'avait amené à un mariage contracté non par

assortions do certains journaux, n'ont rien
do définitif.

Lo minislro do la guerre vienl de prendre
des dis[)Osilions nouveIKïs eu sujet des offi-ciers

mis en non-nclivité. Désormais lo mi-
instre se réserve le droil d'assigiier i\ tout
oflleicr placé en non-aetivilé mie autre ré-sidence

(]uo celle ([ui aura été choisie par
l'intéressé.

Duo révolution coii)|)lèt(! v» pout-êlro
s'opérer dans le système de nos lorlilica-
tions.

Un ingénieur militaire français, donl lo
nom est encore inconnu du public, termine
en co moment un travail dont il s'occupe
depuis cinq ans pour établir dos travaux de
défense formidable sur toute notre ligne do
frontière, etqui rendrait impossible une nou-velle

invasion même avec l'armée la plus
nombreuse cl les engins de guerre les plus
destructifs. Dans quelque.s jours, l'iuiteur
de ce nouveau projet sera présenté au chef
de l'Etat.

On annonce une promotion dans le corps
dos ofliciers de vaisseau qui paraîtra dans le
courant du mois.

Hier, à onze heures, a eu lieu la rentrée
des tribunaux de première instance et do
commerce de Saumur. La première audien-ce

a élé précédée de la fnesse du Saint-Es-prit,
qui a élé dite à Saint-Pierre avec le cé-rémonial

habituel.

L ' U n i o n de l'Ouest d'hier raconte en ces
termes l'accident arrivé h M. Sully, mardi
soir, au théâtre d'Angers, ot dont M. Simon
nous avait informé:

« Un accident qui aurait pu être fort
grave amarqué lafinde la représentation de
Rome vaincue et vivement io)pressionné les
spectateurs — en fort petit nombre —qui
s'en sonl aperçus.

» Le pontife Lucius apostrophe Vestea-
por en l'appelant : « Esclave I » « Esclave !
)) je l'étais, répond Vesleapor, je me fais
» libre 1 » H se frappe et t6mbe.

» Malheureusement l'artiste, M. Sully,
avait gardé son poignard à la main, il est-
tombé sur la pointe qui a pénétré dans la
poitrine. Le poumon a été atteint el bn pou-vait

craindre des suiles graves.
» Il n'en a rien été. Dieu merci ; la nuit

a élé calme, le blessé a reposé, j'ai pu lo'
voir le lendemain, causer longuement avec
lui, et le médecin lui faisait espérer que
quelques jours de repos suffiraient à uno
guérison parfaite.

» Il ne s'est pas trompé. A la.seconde
représentation de Rome vaincue, qui aura
lieu demain samedi, nous serons loul parti-culièrement

heureux de pouvoir applaudir
de nouveau M. Sully. »

Le recensement. — Jusqu'à ce jour, le gou-
vernement avait profité du rocensoujont
pour faire recueillir ciTtaius renseignements
stalistitiucs agricoles so rapportant nu bé--
lail, li la population clievaline, aux basses-
cours, etc., elc. Ces informations pourraient
ofirir tniiî incontestable utilité ; mais commoj
(;!les venai(!ut, pour ainsi dire, se greffer'
8-ur le recensement sans on faire partie inté-grante,

on était on droil de so deiuandor si
l'es dépenses qui en résultaient avaient réel--
lement le caractère obligatoire quo la loi du
18 juillet 1837 attache aux dépenses du dé-nombrement.

Des observations el même des réclama-
lions ayant été faites â ce sujet, lo ministrode
l'intérieur n résolu d'y faire droit. En consé-'
qiienco, le recensement no comprend celle
fois que deux séries d'opérations :
1" Relevé delà population fixe, qui, dans

toutes les communes do France, doit com-mencer
le 3 novembre.

2" Relevé do la populalion flollanlo, qui
commencera sculomenl le 15 décembre pro-chain.

Conformément aux instructions données,
le travail devra êlro adressé aux préfectures-
le 1" janvier 1877 au plus lard, pour do là
être transmis au ministère do l'intérieur
avant lo 1" février, dernier délai.

Ce n'ost donc guère que vers le mois de
mars que l'on connaîtra les résultats dé-finitifs

du recensement de 1877, ou mieux,;
la population do la France au 1" janvier
1877.

LES PONTS A PÉAGE.

On sait qu'il y a encore en Francoun cer-tains
nombre de ponts à péage qui sonl la.

propriété de sociétés par actions.
La question du rachat, qui intéresse si vi-vement

les populations riveraines desfleuvesi
et rivières el tous les passagers, va recevoir
une solution.

Le conseil d'Etat, à la suile des renseigne-ments
demandés aux préfets par le ministre

de l'intérieur sur les ponts à péage existant
encore en France, a été saisi d'un projet de
loi pour le rachat de lous ces ouvrages.

D'après le projet, la répartition de la dé-pense
se fera entre l'Etat, les départements

et les communes, au prorata des services
rendus.

Les rachats se feront au fur et à mesure!
que les administrations locales qui peuvent-se
trouver momentanément gênées entreront ^

dans la combinaison.

A n g e r s . — Le maire de la ville d'Angers
vient de prendre l'arrêté suivant concernant
la boulangerie :

Nous, Maire de la ville d'Angers,
Vu la loi des 19-22 juillet 1791 ;
Vu la loi du 27 mars 1851 ;
Vu le décret en dato du 22 juin 1863 ;
Vu l'arrêté municipal en date du 30 juil-let
1863 et notamment les arficles 3 et 4

ainsi conçus :
Art. 3. « Ilest proscrit aux boulangers

» d'afficher ostensiblement dans leur bouti-
» que, le prix du pain par kilogramme et

» par <l''»̂ .i^*' qu'il lour co^i!*^**^
» chaque jour. ^"^ M̂aft,

» Ce prix sera invariablQ Û . . . •
» journée. ^^'^^^^Vu

\ r l . 4. « Les boulangers sem .
» P'^'ser le pain sous les yeux u S
» l'^quelloils le Uvront,
soil dans lour boutique ; {. ..r'^i^iC

» auront constammem sur leuïf iÙ
les poids et balances n6cessaite?>it8

ï; y> vronl pourvoir lours porteursrto^ Ĥe
S> balances ou romaines poinçonn?'^^'»Û6
» quo le pesage puisse avoir lie» „ H
» cile des parficuliers. » "^ û̂otui.
Vu la circulaire du ministre de v

lure, du commerce et des iravau!
en date du \ 0 novembre \863. ^^%8,

Considérant que le rii'i''—'' *

choix, mais par reconnaissance.
Les suites do celle imprudente union avaient été

co qu'elles devaient êlre. L'amour insensé d'Inez
n'avait pu accepter la paisible amitié du jeune
homme; son exaltation s'était tour à tour traduite
on plaintes ou en fureurs jalouses ; enfin, ne pouvant
plus vivre dans ces angoisses toujours renaissantes,
elle s'était décidée à y mettre fin.

Une lettre écrite à celui que le hasard avait lié k
sa destinée lui annonça qu'il élait libre; et les der-niers

liens ainsi rompus, la malheureuse femme
s'était enfuie, bien décidée à saisir le premier
moyen demourir.
Mais, au milieu mémo de son égarement, l'a-mour

de la vie l'avait retenue.
Près de franchir le seuil du monde i n c o n n u,

elle s'était rejelôo en arrière et avait préféré l'exil
à la mort.
Parlie pour 'les colonies espagnoles avec les

saintes femmes qui l'avaient recueillie, elle était
restée deux années ensevelie dans leur couvent, tâ-chant

d'accepter son rôlo de morte vivante.
Inutiles efforts ! sous cette cendre couvait tou-jours

la même flamme.
Ne pouvant plus accepter la résignation, elle

avait subitement quille son sépulcre, et s'était em-barquée
pour l'Espagne ; mais celui qu'elle y avait

laissé n'y était plus.
Acharnée à sa poursuite, elle avait employé une

année entière à rechercher ses traces du Tage
aux Pyrénées et des Alpes à l'Adriatique ; enfin
elle venait de les retrouver, de les suivre jusqu'au
Rhin.
L'homme qu'elle cherchait était en France, elle

en avait la certitude ; il fallait seulement le
découvrir, et c'était dans ce but qu'elle venait ré-clamer

le secours de M. Garain.
Elle lui apportait toutes les pièces qui pouvaient

faciliter celto recherche en prouvant la vérité de
son récit.
Le vieil avocat, ému do ses larmes, promit de

l'aider.
L'attachement de cette femme avait, dans son

excès môme, quelque chose de touchant.
En la voyant vieillie par tant de douleurs, d se

rappela safille; il pensa qu'elle aussi aurait pu
subir les tortures dequelque inguérissable passion,
et, attendri k cette supposition, il prit les mains de
l'étrangère avec une compassion presque pater--
nelle. ;
— Calmez-vous, senora, dit-d doucement ; Dieu:

aidant, nous retrouverons, j'espère, celui que vous
n'auriez point dû quitter. Mais pour que ce retour
soit une joie sans mélange, il faut que vous reveniez
à lui plus tranquille, plus indulgente. L'affection
qui au lieu de donner dubonheur le trouble, n'esl
point une saine affection. Apaisez cette fièvre qui
bouillonne en vous, prenez avec repooflaissançe ce^

_ isuléranlquelodécreldu'^c-
» établi la liberté pleine elem»>lT'Mto
langerie, sans autres réserves n,^''>W
briléel la fidélité du débit; '^^'"^ 1» sj

Considérant que, depuis la
de la taxe, une expérience de tJ^^^^^n
démontré quo le régime de la î ^ ^ s j
aussi lavorablc aux intérêts des c^^'^ «si
tours qu'aux progrès de l'industnî'l^'^'ïitii^

Considérant qu'il appartient l '
sommalcurs do régler directemenli ^
ports avec leurs fournisseurs, elT^'^f'
lour pain suivant leur convenanc'^'?^'^'
poids, soit à la pièce ; ^' ^"Ĥan
Considérant que les règles du rimit .

mun et notamment la loi du 27 m! ''''i'
suffisent pour garanfir la salubrité e?i^^'
délité du débit et réprimer ofHcaceilf
fraudes ou tromperies que pourraien
mellre les boulangers ; '^""t-

Arrêtons :
Art. 1". — Les arlicles 3el 4 de v.

rôle municipal du 30 juilleH863 sonlat)!"
gés.

Art. 2. —• M. le commissaire central dp
police esl chargé de l'exécution du présent
arrêté, qui sera publié el affiché.

A la session d'octobre dernier, sur i m
candidats admis à subir les examens demi
la Faculté des sciences de Poitiers, huiiseu.
lement ont obtenu le diplôme d'Ëiudes, parmi
lesquels les trois élèves présentés par le
Pensionnat Saint-Urbain, d'Angers, H.
Henri Humeau, Joseph Lemesle, Joseph
Humeau.

Le 30 octobre, M. Victor Landes,âgéde
17 ans, employé à la caisse générale d'as-surances,

à Angers, est tombé du haut d'un
escalier à Soulaire, el s'esl tué.

Rome vaincue sera représentée demain di-manche
sur le théâtre de Saumur. A celle

occasion, nous croyons devoir reproduire
les lignes suivantes de l'Union de l'Owsi
d'hier, rendant compte de la façon donlla
pièce a été jouée à Angers :

L'interprétation aélé parfaite. M"" Jane Essler
a fait du rôle de Posthumia, la grand'mère aveugle
de la vestale Opimia, un rôle éminemment dram-
tique. Elle défend sa pelite-fille avec l'énergie k
désespoir ; elle l'enveloppe de ses-bras, la çoum
de sa fêle comme pour la soustraire à t

que le ciel vous donne, et ne demandez poiot da-vantage.
Les coeurs insatiables sont des coeim

ingrats.
— Ah ! j'ai compris, j'ai compris] s'écria l'Es-pagnole

en serrant les mains de l'avocat; luito'"
reux d'abord, moi heureuse ensuite.

M. Garain approuva par un sourire ;ill'MMi*
gea de quelques bonnes paroles, et, aprè.'î lui
promis d'examiner, le soir même, les pap""'*
qu'elle venait de lui remettre, il la reconduisit i
travers le jardin jusqu'au seuil de sa demeure
Lo jour touchait à son ^ ^ ' ' ^ ^ ^ [ j ^ ^ ^ ^ t

rayons du soleil couchant faisai t̂ ^" ĵj^.^ . ês
faisaient élinceler te

vitrages et glissaient en réseaux d'or au
charmilles.
Un vent k a i s , couTant le long des piato- ^

de narcisses et d'hyacinthes, secooéeuiànsln'
leurs doux parfums. \ . '

Séduil par ces enchanlemeiits du soir;^'
rain ralentit le pas en revenant, et gag"»-
prendre garde, ia p e l i l e allée de lille^l^ q»'
h a b i t u e l k i a e n l à ses promenades.
Il allait en atteindre

dee rriirree firraaisis e«ti \vecliouuul.é,- l—iu'ei
xfiirléroeelielvée,r llaor,siqéaloea-^

Au même instant, «ne ombre i . j,^„^^_et«
berceau de chèvrefeuille q"'
reçut dans ses bras Octavieq"'IV ^
sou mari. (£8 suite au pPrêchalin



' u t le qualriôme ado, qu'elle remplit
.(jai^' l̂c seule, elle a montré comme ollo

;res1"^ pénétrée des belles pensées do l'auteur
Jetait bi'^^jjg gn était la digne interprète.
^(COi^'^ ĵ-ello, les rôles que j'ai le plus remarqués
A Je Fabius faisant taire stoïquement son

50»' ''^"''rierncl pour Opimia, sa nièce, devant la
3»""" , f d'apaiser la colère des dieux,
céc^ I de Fabius est tenu par M. Cornaglia,
' connu sur notre scène d'Angers, où il a
déi^'''^'Î963 les rôles du Régent dans le Bossu, du
joi"*d'Auberive dans/e F i l s de G i b o y e r , du
jiart"!^ (]80si«^ Ganaches, etc., elc.M. Cornaglia

0or3o" »̂"^'*'"e.. bilejaouucaoituplesdapnXèsrecsentoeKbmlepss,
-

alvàeoc ùb,eqauuocioquupe
''•''"oclion. Il a tenu ce qu'il- promettait et au-
^ ' t le crois appelé à un bel avenir
! • jjj:g„orie: ,diisntiinig(uSé lIoo rrAôIlfei fdien ll'e' osdcllave gaulois
^'"'"or, rempli par M. Sully. Beaucoup d'éoer-
^'''"tis 'une énergie froide et sûre, d'elle-même, '
^^'fe du vrai courage devant la menace, âë^

sans gestes superflus et se faisant sentir'^
^^'^^^°\p^thia(}on accenlnée de àke. C'est ainsti
s»''"" gyiiy a interprété le rôle de l'esclave gau-1
f ^-pcu, non dompté, et auquel le patriotisme'
'"^1 in^P''''' P''"^'^*' '^^ perdre Rome en sauvant
laves;la'le
,j,^„5 les interprèles de Rome vaincue ont, du
te été dignes de leurs rôles, et je ne doute pas
'l3 seconde représentation qui aura lieu sa-

'"di le public ne s'empresse de venir applaudir
""lieoeuvre décourage, de sentiments patriotiques,
{tceux qui o"' ^^^^ ^""'"^ ^^'^ apprécier.

le Mans. — I Q 27 oclobre, le brigadier de
oolics Perdou.K fut prévenu que, dans l'une
L maisons closes quibordent l'escalier
ijes Pans-de-Gorron, au Mans, un jeune
homme, d'une *enue plus que modeste,
je livrait à des dépenses peu en rapport
avec la position sociale qu'il semblait oc-cuper.

La police est curieuse; avec tous les raé.^
nageraents et tous les égards possibles, on
priale jeune libertin de vouloir bien aller
fournir quelques explications au commis-
jaire central sur l'origine de sa fortune.
C'est une justice à lui rendre, Blin —

lel est le nomdu héros — Blin ne se fit pas
prier.
Il déclara êlre originaire de Changé, âgé

deïiDgt ans et journalier de son état. L'ar-
genl qu'il dépensait et celui qu'il avait encore
en sa possession,-445 fr. 20 cent,, prove-nait

des économies faites par lui, pendant la
saison d'été.
M. le commissaire central accepta ces

explications sous bénéfice d'inventaire et
immédialement il envoya ù Changé l'ins-
pecleur de police Langot et le brigadier Per-
doux.
Les déclarations de Blin étaient exactes

en partie. Toutefois les deux agents appri-rent
qu'un propriétaire de la commune avait

étévicliaie, il y a un mois environ, d'un vo^
assez important. :
Une somme de neuf cents francs en'or,

enfermée dans une bourse cachée dans la
toiture du grenier, avait disparu sans qu'il
fût possible de découvrir l'auteur du vol.
A cette époque, Blin était employé dans

la maison, qu'il n'avait quittée que quel-que
temps après. Les soupçons, du reste,

ne s'étaient pas portés un seul instantsur
lui.
Les agents, continuant leur enquête, al-lèrent

visiter le domicile qu'occupait le jeune
wleurdansla commune de Changé. Dans
pn placard, ils découvrirent une foule d'ob-jets,

encore n«ufs, et paraissant achetés de-puis
peu. Il y avait là, entre autres, un cor-

Jiet à piston, des almanachs illustrés de tou-
•68nuances el de tous formats, etc., etc.
A leur retour au Mans, Blin fut interrogé
ûr la provenance de ces objets.
Après quelques explications assez embar-rassées,

mis tout à coup en présence de son
patron, il se décida à entrer dans la voie des
a êiix et à se reconnaître l'auteur du vol
commis chez M. Papin.
.J n̂utile de dire qu'il a été Immédiatement

" îs à la disposition du parquet.
[ U n i o n de l a S a r t h e . ]

Au moment où R o m e v a i n c u e va êlre re-
Nsentée àSaumur, il n'est pas sans intérêt
Qe donner quelques détails sur la principale
interprète en province de l'oeuvre nouvellg

M. AlexandreParodi.
Jane Essler n'avait que quinze ans

jorsqu elle débuta, sur l'un des théâtres du
Doulevard, dans un petit rôle d u . V a m p i r e .
Vuelque temps après, elle entra aux

1 oiies-Dramaliques. Celait à l'époque de la
guerre de Crimée ; elle avait à chanter des
couplets h propos des victoires remportées
par nos troupes ; elle frappa quelques bons
juges et fut engagée à l'Odéon. Alors, Jane
MUo r" ^ ^^'^ demander quelques leçons à
^ breorges, qui l'encourageait et l'appelait
sa p e n t e R a c h e l . Il est vrai qu'elle n'avait
rien du tout de Rachel; mais, n'importe !
elle joua la Chimènedu C i d , l'Âménaïde de
"lancrède. l'AïKiromaque de Racine ; elle s'é-tait

bon grémal gré donné le masque tra-gique.
Une seule chose la dépilait, c'est

qu elle n'avait pas la taille réglementaire de
la tragédie. Elle était trop petite pour repré-senter

comme il faut ces rôles étoffés et so-lennels
; et puis, il faut le dire, elle élait

laile pour sourire, pour montrer au lustre
du théâtre deux belles rangées de dents
blanches et des yeux élincelanls.

Elle se trompait sur sa vocation ; mais
on la rappelait alors tous les soirs, comme
M"°Karoly, comme M"«Devoyod, comme
M"' Agar, comme toute.'? les lra£;édiennes
qui ont débuté depuis à l'Odéon. Elle trou-vait

ceia tout drôle ! Elle faisait la révérence, ;
ravie, extasiée, un peu folle, bonne fille au
demeuranl, et qui, n'ycomprenant rien,
prenait gentiment son succès en patience.
Avecrantique tragédie, Jane Essler jouait

le drame moderne. Elle donnait la réplique,
à Frédérick-Lemaîlre dans ^ndrc Gèrarrf. Le
grand Frederick, emporté par un rôle vio-lent,

la jetait par terre tous les soirs, la
meurtrissait sur les planches ; il y allait bon "
jeu, bon argent, en comédien convaincu
qu'il était.

Elle partit de là avec une certaine réputa-,
tion. M"" Essler s'en alla de théâtre en Ihéâ-i
tre, vouée aux rôles de poitrinaires, el les|
jouant quand elle en trouvait l'occasion.?
C'était une actrice intermittente. Fallait-ill
que Mimi mourût en crachant le sang, vitej
M"° Essler. Avait-on besoin d'une Margu'e-j
rite Gauthier pour tousser durant quatre;
actes et s'en aller sur utie chaise longue au
cinquième, c'était encore elle qu'on deman-dait.

M. Ponsard voulait-il peindre, dans
Ce q u i plaît a u x /èmmes, une pauvre ouvrière
dépérissant de faim, de froid, de misère, et
s'éteignant sans plainte, M"= Essler était en-core

là.
Elle jouait de temps à autre des rôles plus

doux, et notamment dans le R o m a n d ' u n j e u n e
h o m m e p a u v r e , n n e d e ses principales créa-tions

; mais elle les enveloppait toujours
d'un brouillard de mélancolie vaporeuse, i
Enfin, M"" Essler rentra à l'Ambigu, oti

elle avait débuté. Elle joua C o r a o u l ' E s c l a -vage
et le L a c de G l e n a s t o n , où on lui con-serva
par habitude sa physionomie attristée

ou farouche. Ce visage commença de s'é-
claircir dans le rôle de Louis XIII. Il fut
tout à fait rasséréné dans celui de Mario, des
Beaux Messieurs de Bois-Doré.

A propos de celte pièce, une personne qui
eut la bonne fortune d'assister à la première
représentation à l'Ambigu, nous dit qu'elle
se rappelle toujours avec plaisir le succès
qu'y a obtenu M"° Essler à côlé de l'excel-lent

Bocage. A la fin du second acte, sur-tout,
elle a remporté un de ces triomphes

comme on n'en voit qu'à Paris. On a rap-pelé
M. Bocage et M"" Essler ; il est tombé

sur la scène une pluie de bouquets, et les
applaudissements ont tenu bon longtemps
encore après que le rideau était baissé. Ce
n'était qu'un cri dans les couloirs : « Eh bien!
et Jane Essler? parfait! admirable!... »
Oui, dans le joli rôle deMario, elle venait de
transporter le public ; elle se trouvait en
possession d'une vogue que lui enviaient
bien des artistes parisiens.
Inutile de rappeler les rôles que M"" Jane

Essler a créés ensuite, tels que Marie, des
Mystères d u T e m p l e , à l'Ambigu ; Louise, de
la B e l l e au bois d o r m a n t , au Vaudeville, et
bien d'autres, qui ont pu faire valoir son re-marquable

talent. Disons seulement que nous
sommes heureux de l'occasion qui nous est
offerte d'applaudir à Saumur, en compagnie
de plusieurs artistes distingués, une actrice
qui s'est fait une brillante réputation sur les
grandes scènes de Paris.

habitait également Tours et qui se mit e'n
fête do le rendre amoureux. La coquette y
réussit si bien que lui, le moqueur, qui
avait tant chanté Lisette, s'aperçut un ma-tin

qu'il était pris d'une passion réelle et
profonde. Que fture ? Se souvenant de la
maxime do Labruyère : « C'est une plai-sante

difformité qu'unvieillard amoureux, »
et ne pouvant se décider à un mariage que
sa disproportion eût rendu ridicule, le ma-lin

gaulois, honteux d'être tombé à son âge
dans les filets d'une fille d'Albion, agitait
différents projet*. /

Sa ferme raison en fut même ébranlée, et,
dans son trouble, il pensa un moment à en
finir avec la vie. Il prit le parti de s'ouvrir
de sa douleur à un ami, le fidèle Perrotin,
son éditeur.
Celui-ci lui conseilla de quitter brusque-ment

Tours et lui loua près de Paris, à Fon-
lenay-sous-Bois, une retraite écartée où Bé-ranger,

caché sous le-nom de M. B e r g e r ,
vécut ignoré pendant plusieurs mois, tout
occupé à panser sa blessure et à recouvrer
sa raison.
Il avoua plus tard que cette rude épreuve

a été la plus rudeOrise de sa vie.

Une course d'hommes a eu lieu, diman-che,
au Grand-Camp, à Lyon. Le P e t i t L y o n -n

a i s évalue à 8,000 le chiffre descurieux
qui se pressaient autour de la piste dans
l'enceinte réservée, à 50 centimes. Un cou-reur,

M. Bertaccini, avait parié 3,000 fr.
pour dix tours depiste, soit 12 kilomètres
110 mètres, qu'il devait parcourir, tandis
que son adversaire n'en devait faireque
neuf fois le tour, ce qui représente 10 kilo-mètres

8 9 9 mètres.
La course aété assez régulière comme

temps passé à franchir chaque tour de piste,
c'est-à-dire quatre minutes en moyenne
pour 1,211 mètres.
Au premier tour, M. Bertaccini devance

M. Alamercy de 8 à 10 mètres.
Cette distance se maintient à peu près

pendant les quatre premiers tours.
Âu septième tour, M. Bertaccini n'avait

qu'une distance de 500 mètres environ d'a-vance
sur son adversaire.

Au huitième tour, cet intervalle s'est
porté à 600 mètres ; il lui fallait donc encore
en gagner autant pour arriver avant M. Ala-mercy.

Là, un incident se produit après le pas-sage
des coureurs. La palissade fut ren-versée
et le public envahit la piste ; mais

les gar.diens de la paix firent reculer les
curieux.

M. Alamercy est alors en vue, et à en-viron
200 mètres du but, les jarrets lui man-quent
et il tombe.

Il se relève néanmoins, et, malgré sa
chute, il reprend sa course et arrive aubut,
après avoir fait son neuvième tour.

M. Bertaccini arrive alors, devancé par
son adversaire d'une distance suflTisante
pour atteindre le but, une minute après lui.

M. Alamercy a donc parcouru neuf fois
le tour de la piste en quarante minuteset
demie et l'homme-cheval a fait dix fois
ce parcours en quarante et une minutes et
demie.

Deroières Nouvelles,

Faits

BÊRAN6ER A TOURS.

Béranger, durant son séjour à Tours, où
il habitait la campagne de la Grenadie, si-tuée

à Saint-Cyr, connut une Anglaise qu

ments à la proposition Gatineau. L accord
n'a pu se faire sur les articles 2 et 2. On dit
que le Maréchal est opposé à de trop gran-des

concessions.
Pour Ici! articles non signés : P. GODET.

Oliï'oniq.Tie F ' x J x a r x G X G X ' G .
Bourse du 3 novembre 1876.

Une heure. — La liquidation forcée de vendeurs
sur prix par la rapidité et l'importance du mouve-ment

de reprise porte les cours du début sur le
S 0/0 et surtout sur le 5 0/0 à des prix de beau-coup

supérieurs à ceux cotés hier à la clôture du
marché officiel et même le soir sur le boulevard. Il
se produit de nombreuses réalisations de béné-fices,

une légère réaction se produit, on recule do
0.25 à 0.30 sur chacune de nos rentes. — La l i -quidation

des valeurs s'accomplit dans les condi-tions
les plus favorables. Sur aucune d'elles i l n'y ;

a de report; sur quelques-unes le report tombe au
pair et l'on compte même du déport. Le 3 0/0 est
le plus favorisé: il dépasse le cours de 72.50; le
5 0/0 turc, les obligations égyptiennes et la banque
ottomane qui étaient restées hier à peu près en
dehors du mouvement, trouvent moyen de partici-per

à la reprise générale.
Deux heures. ^ Les cours sont un peu plus fai-bles.

Le 5 0/0 est offert à 105.50. Le 3 0/0 tombe
au-dessous de 71.70. Les affaires sont moins ani-mées.

L'écart des primes fin courant est beaucoup
moins considérable que ces jours derniers.

T r o i s heures. — Les cours ne se relèvent pas.
Le 5 0/0 clôture à 105.25 ; le 3 0/0 à 71.75 et le
5 0/Oitalien à 71.45.

D i m a n c h e 5 novembre 1876,
UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTR.10RDINAIRE.

• ROME VAINCUE
Tragédie nouvelle en 5 actes, de M. Alex. Parodi.

G r a n d succès du Théâtre-Français.
M"" Jane ESSLER, de l'Odéon, jouera le rôle de

P o s t h u m i a .
M. Charles MASSET, de l'Odéon, jouera le rôle

de L e n t u l u s .
DISTRIBUTION : Lentulus, MM. C h . Masset. —

Vesteapor, Sully. —Pabius, C o r n a g l i a . — Lucius,
M o n t i . — Ennius, Verlé. — PhilUs, Jo l i e t . — Gaïus,
Roy. —Kaeso, L a u r e n s . — Festus, Barrés. —Un
vieillard, Ernest. —Posthumia (aveugle). M""»"'
Jane Essler. — Opimia, Largillière. — Galla (es- '
clave), E s s e l i n . — Junia, A l i c e B r u n e t . —Une
vestale, L a u r e n c i a .

Bureaux à 1 l i . 4 / 2 •, rideau à 8 l i . \

Les bureaux de la Chambre des députés
sont ainsi constitués :
1" bureau, président, M. Grévy ; secré-;

taire, M. Lelièvre.
2% président, M. Cochery ; secrétaire, M.

Liouville.
3°, président, M. Labadié ; secrétaire,M.

Sée. -
k " , président, M. Robert de Massy ; secré-taire,

M. Bousquet.
5% président, M. Lisbonne; secrétaire, M.

Legrand.
6% président, M. Latrade; secrétaire,M.

Franck Chauveau.
7°, président, M. Guichard; secrétaire,

M. Marcellin Pellet.
8°, président, M. Bardoux; secrétaire,M.

Drummel.
9% président, M. Breton; secrétaire,M.

Hémon.
10% président, M. Ferry; secrétaire,M.

Crozat.
11', président, M. Noël Parfait; secré-taire,

M. Morel.

Les gauches ont conféré avant la séance
i d'hier avec le ministre sur divers amende-

C o n v e r s t o n nie r s i m p r u n t ISGS.

Les porteurs d'obligations de l'emprunt 1868,
sont informés que, par décision du Con s e i l m u n i c i -p
a l de Madrid, en date du 4 mars 1876, lesdites
obligations doivent être converties en o b l i g a t i o n s
de l ' e m p r u n t 1861.

Cet emprunt, approuvé par décret royal du 21
août 1861, est g a r a n t i par les o c t r o i s , les revenus
de toute nature et l'ensemble des propriétés de la
Ville.

Les obligations de l'emprunt 1861 sont de 1,000
réaux (250 fr. chacune) ; elles sont amortissables
en 37 ans et rapportent 15 fr. d'intérêts annuels.
La conversion aura lieu aux conditions suivantes :
1" CINQ obligations de l'emprunt 1868 seront

échangées contre UNE obligation de 1,000 réaux
(250 fr.) de l'emprunt 1861.
2° Les primes ou o b l i g a t i o n s sorties aux tirages

effectués sur l'emprunt 1868 seront remboursées au
moyen d'un nombre suffisant d'obligations 1861
pour en payer le montant.

3° Les coupons arriérés de l'emprunt 1868 se-ront
échangés contre un récépissé amortissable,

par voie d'enchères, aumoyen d'un fonds d'a-mortissement
annuel de 250,000 fr. au minimum.

4° Les titres, dont le nombre présenté à l'é-change
serait inférieur à cinq, recevront des récé-pissés

p r o v i s o i r e s qui pourront être réunis pour
obtenir une obligation entière.
Les opérations d'échange et de conversion s'ef-fectueront,

à partir du 1" novembre, chez :
M. HENRI DE LAMONTA, banquier,

r u e battit o n t , S I , à. P a r t s ,
exclusivement chargé de celte conversion pour l a
F r a n c e el l'étranger, par décision du Conseil muni-cipal

de Madrid du 11 juillet 1876.
MM. les porteurs d'obligations 1868 peuvent, dès

aujourd'hui, adresser directement leurs titres, par
lettre recommandée, à M. H. DK LAMONTA, b a n -q
u i e r , 5 1 , r u e T a i t b o u t .

P a r a i t tous les Dimanches. [
I&éisnmé d ec h a q u e n u m é r o ï

fr. Informations financières. Causerie
financière. Bilans.Revue de la Bour-

pafse. ReceUes des chemins de fer.
'• Chronique des valeurs. Correspon-
\\dances. Assemblées d'Actionnaires.
" Coupons échus. Listes des tirages.

Cours des valeurs.

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement.
PARIiS — 4 5 , r u e V i v i e n n e . 4 5 — PAR U S

Envoyer mandat ou timbres-poste.

V.GODE'Ï, propriétaire-gérant.



COORS DE LA BOURSi: DE PARIS DO 3 NOVEMBRE 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
cour».

3 "/„ loulmniuti (li^cciiibre. . ,
4 1/* "/»!""''"'• "''I''*''"'"'''- • •
5 "/„ Joiil»». novciiiliro . . . .
()blln»ll<>"« Trésor, I. pnyï^.
Dép. (lolaSniu«,(iiu|iriinl 1K51
Ville<lcVnrls.ol.liK.l«5r>-J800

,i8(i5,.i y . .
' — ' 1800, aV»-
•' — 1811, 3 7 , ,

- l « 1 5 , i ' 7
BaïKiue lift l'tnnee, J. JuilWt;' .
r.ouiptol'" (l>.sofimpl« , j . août.
OrA<lil«grU()le,2nO f. p. j. Julll.
CrWIl Foncier colonial, 4r>0 fr.
Crmt |^n(jlçr,|a^'J. 500 f. S&O p.

71
101
105
i i N I

a:ti
i H \ )
5(i7
!IU»
!l«8
IHH
.«()!!
70(1
.•175
a;t()
7i5

80
n

HO

7i
l.'i

b
D

5 0

rai
60
If

60

Valenr8 an comptant. Dernier
cours.

Soc. RAn. (lo Crédit Indmlrlol et
comm., Ii5 fr. p. ]. nov. .

Crédit Mol)iUer , ,
Crédll foncier d'AutilcUc . i',
Charcnlcii, 400 fr. p. ). aortt. ,
Knl, loulssance nov
Paris-l.yon-IHéditerr., j . nov.
Midi, Joulsiuince Juillet. . . .
Nord , Jouissance Juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jouissance Juillet, 05. .
Vendée, Ï50 fr. p. Jouiss. julll.
Cnmpai^ole parisienne du Caj;.
Société Immobilière, J. Janv. .
C.Kén.Transallantlqnc.J. Julll.

740 n

.^(lo I
:i«s 75
( K O n

l(ii'!> u

I l i ' . IO

l O O ï ;iH

07,1 ,
« »

1305 »
17 .

t95 . ».

to
2 60
7 60

30
lu
II

34

falenrs an comptant. Dernier
cour».

Can'il fie Sut\i, Jouiss. Janv. 70.
Crédll Mouiller esp., J. Juillet.
SoclAlé nutrielilcnnc. J. janv. ,

OHMOATIONS,

Orléans
l'aris-l.yon-Médllorranée
Est . . . . ,
Nord ,.'
Ouest. .
Midi
Doux-Ctiarontea. . . .
Vendée
Canal de Suez. . . . ,

60
.• 7̂0 ' i i
.'lU 60

8;i.t
3*11
:m
•m
:i:io
:i;)0
:iou
478
617

50

KO

60

llausae

2i
.10
S

60

BaliseJ

» »

• - 10
T ... ,7

»0 - 87

* - *4 891,
10 — ag 4̂ • Ymih "

6 ,
G A B

- J e a n , 6 ,
M U R

S A I S O N D ' H I V E R

"NOUVEAUTÉS ET TÎSSUS UNIS
pour Robes ^ depuis 60 c.

CHALES T4PIS, LONGS ET CARRÉS; CHALES ANGLAIS. NOIRS.

ARTICLES PODR MARIAGES.
GRAND CHOIX DE DRAPERIES D'ELBEUE,

pour Pantalons et Pardessus, pour Vêtements complets ;
DE VELOURS ANGLAIS,

le pantalon, par 1 m. 20, depuis 6 fr. 50.

• L A I N A G E S:
Mérinos, Cachemires, Popelines, Drap de Paris TaW

Ecossais , etc., etc. '

- DEDIL ET DEffllDEDIL.
ASSORTIMENT COMPLET DEFLANELLES

DE MOLLETONS,
unis , chinés, rayés, pour Chemises, Caracos, etc., etc.

, JPlusieurs occasions avec 50 0/0 de rabais.

Etude de M»MÉHOUAS , notairff^
.à Saumur,

A V E N D R E
A L'AMIABLE ,

En totalité ou par parties,

DES NOYERS
Située près le v i l l a g e de Russe,

commune. d ' A L L O N N E S ,

Exploitée parM. Breton-Ricliard,
Cette propriété se compose de mai-son
de maître , bâtiments de ferJ

miers , terres labourables et prairies ;
le tout d'une eontenance de 21 hec-tares.

S'adresser, pour traiter, à M. CHA^I
TBv, propriétaire à Bourgucil, qui sÔ*-
trouvera tous les samedis, à Saumur^,
en l'élude de M« MÉHOUAS, notaire V
rue Beaurepaire. (570) ^

Elude do M- MÉHOUAS, notaire . -
à Saumur.

Elude deM «MÉHOUAS, notaire
à Saumur,

A L'AMIABLE ,

' i?w totalité ou par parties,

L A P B . O P Ï I I É T . É

DE GAMACHE
Située à Cix, commune du Puy-

JNolre-Daroe, et, par extension, dans
colles de Saint-Macaire et du Vaudelf
nay-Rillé, appartenant à M. Bâiller^'
geau.
Elle se compose d'une belle maison

de maître, de bâtiments d'exploitation
et de fermiers, caves, pressoir, deux
clos de vigne, contenant ensetublè
environ 5 hectares ; autres morceaux
de vigne, terres labourables, prés,
etc, ; le lout d'une cmtenance totale
d'environ 21 hectares.

S'adresser :
1» A M , CouLOH-LKCouFE,piropré'-;;

taire à Saumur, ruede la Butte-desy '
Moulins;

2» A M' MÉHOUAS , nolaire à Sau-^ s
m û r i . ,

A V E N D U E

A L'AMIABLE,

rn' ÏA BELLE PROPRIÉTÉ

DE LABIURDAYE
Située à un kilomètre de Vivy, suf

le bord de la roule de Saumur h
Longue , en un seul tenant, et, par
extension, commune de Saint-Lam-
bert-des-Levées, composée de :

1° Une maison de maître avec ser-vitudes,
jardin, prairies, bosquetsy

cours d'eau et douve ;
2° La ferme de Labrardaye, com-posée

de bâtiments d'habitation et
d'exploitation, cour, jardins, terres
prés et bois taillis ;

Le tout d'une contenance de 30 hec-tares
59 ares 29 centiares,

2"'" Et deux belles pièces de terro ,
attenant à la propriété, nommées ;
r O t t cU c Ac l a ttagncvic-ftc-.
S i i U i v a v d a y c et l a t i a g n e v i e ,
d'une contenance de 6 hectares 81 ares
70 centiares.
S'adresser, pour traiter et pour visi-ter,
â Labrardaye, ou h M° MÉHOUAS,

notaire. . (561)

Etude de M» ROBINEAU, nolaire
^: : à Saumur.

Etude de M' VERNEAU, notaire'
à Vernoil-le-Fourrier,

A V E N D R E
E u t o t a l i t é o u c n « l é t a l l,

LA JOLIE PROPRIÉTÉ

DE LÂ BERGÈRE
Commune de Bagneux,

Comprenant :
Maison d'habitation et d'exploita-^'

lion , caves , pressoir, jardins et vi-gnes;
le loul contenant environ 3

hectares.
Toutes facilités de paiement.

, S'adresser à M" ROBINEAU , notaire
àjgaumur. (473)

A L'ADJUOICATION , - r:-

Par le ministère dudit M' VERNEAU ,
en la salle de la justice de paix
(mairie de Longue),

Le dimanche 19 novembre prochain
(1876), à mtdt,

LES IMMEUBLES
Ci-après, tous situés ville et coramuno

de Longue, , ,
1" LOT,

Jolie maison d'habitation, entro
cour et jardin , avec remises, écuries
et autres servitudes, joignant d'un
côté la rue, en face la place de la
nouvelle église , d'autre côté la rivière
du Lalhan.

2" LOT.

Une parcelle de terre,i pré et jardin;
dans le jardin, un excellent bassin;
joignant la rivière du Lathan au midi,
contenant 24 ares 29 centiares,

3« LOT,

Un pré , dit le Pré-des-Pommiers,
contenant 48 ares 38 centiares.

4" LOT.

L'ancienne usine à féculerie, au-jourd'hui
minoterie de Tenais, pourvue

d'une roue hydraulique, trois paires de
meules, machine à vapeur, presse hy-draulique

et tout le matériel de l'an-cienne
féculerie, pressoir mécanique,

pièce d'eau, jardin, pré el turcie.
S" LOT,

Ûbe portion de turcie, longeant le
lalhan, depuis le pont de Tenais jus-qu'au

pont de la Planche-Marteau.
G* LOT,

Maison et dépendances, cour et jar-din
, au vieux bourg de Longue, COH-

tenant 7 ares,
7* LOT,

Closerie de Mi-Voie ou de la Caille-
Irie, route de Sainl-Marlin , exploitée

par les époux Delaporte, contenant
5 hectares 7 ares,

8' LOT.
Pré , dans la prairie des Merveilles,

contenant 46 ares.
S'adresser, pour tous renseigne- '

ments :
A M» VERNEAU , dépositaire du ca-hier
des charges et des titres de pro-.»

priété;
A M. CASTILLE, propriétaire à Vivy;
A M* SENIL, nolaire à Longue.
On pourra traiter de gré h gré avant

l'adjudication.. (5S0)

On ilemaMe un apprenti

S'adresser au bureau du journal.

JULES BOYM
POMPIER-PLOMBIEH

Swicesseur de M""^ veuve Brindm-
B a ud r y ,

A l'honneur de prévenir sa nom-breuse
clientèle qu'il fera toul ce pi

concerne la pompe, la plomberie«1
la couverture en zinc et en

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Située à Saumur, . rue S a i n t - N i c o l a s , ,

n" 12,
Occupée autrefois par M. Ferbu*?

tailleur.
S'adresser à M, F E R B U père,

PRÉSEÏTEMBHT,

M A I S O N A V E C P E T I T J A R D IN

Grand'Rue, 75.
S'adresser à M , MAÏET, mémo rue^

n o i 9 . (502)

SER\1CE DOMNIBIIS
P o u r les gares d'Orléans et de la Vendée,

et les environs de Saumur.

ENTREPRENEUR
Xlne d uPo r t a l l - I i O n l s » 419.

On peut également se faire inscrire,
HOTEL D'ANJOU,
Prix, pour les gares, avec 30 kil. dé?

bagages, 50 c. pour service de jour et
de nuit.
Prix débattus pour l'extérieur.

mmiSTE

Rne de l'Eùteî'àe-nh,li,
à Saninnr.

O F F m D'ÂGEmV
Dans chaque commune de ftM^<

pour un article facile, pouvant rap-porter
1,000 francs par an sans w"

changer à ses habitudes. - S'adresser
franco à M. SANGIABD , U, fae.^'f'
buteau, à Paris. Moàre un t i »
pour recevoir franco i o s l m m ' '
prix-courants. (^''''A

mes. iMmba^osM^^^^^^^
So délier des contrefo'f

8 U; laboîM do 1OU pe""'

Saumur, impriàe"^ '

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la siguature de M, Godet. Certiliè p ( i r l ' i m p r i m e W ' ^ o i
LK HAnUI,


